
LA REVUE AGRICOLE.

Ilonteuir à vous. compatriotes; la patrie vieil à votre
secours, mais ni'en0 soyez pauis miortiliés, ce n'est pas une
aumône, bien au 'onti-aire vous êtes ses eréanciers. Un
homme célèbre disait avec raison: " Si quieli'un litit pous-
ser deux brims ihe-les là où il n'en poussait qu'un, il
devient tii bienfiteii r de son pays.'" Eh bien ! vt ous, colons,
qui. lM où était me imiinenst' flir'èt. vous faites pousser des
millions et des millions îe brins d'hbes. vous établissez
une terre, vots grissez le doIaine de la patrie, vous
en niuetez sa force et sa richesse, et Vous lui rendez ait
ceituildC les quelueus secos qu 'elle a dù faire en faveur
de ses enfits : n'e. doutez pas, elle vous en sera reconnais-
sante.

N'est-ce pas que la perspective est belle, (Iue l'avenir est
rempli le proinesses brillantes malgré lit crise que inus
taversons. Un proimd politicien disait dernièrîemeiineit qle
la politique dI'intért était aujoud'ihui pour la province le
Québec li question (les chemins îde fer, et que demin ce
serait celle le l'a-rriculture ; il avait parlititemient raison.
Des etnlits de fr partout où î 'est possible, ailleurs îles

c mis de colomisatio bien taits ; pour la iaNigation, tout
le monde admet que notlus avons leimteilleur systè:ie qu'il
soit au mInle.

Il n'y a aucilui doute que l'at prochain, le gouvernemnent
local acenttera enîcoîre plus sa politiquiie le colonisation, Vu
surtout les sucemès qui en ont couronne les premiers essais,
insi comite je le dis lus haut, tenez-%ous prèts cultiva-

telrs qi i aVez peine à %ivre sur Ies terres épuisées ; et
vous surtout jeunes geens robustes qui vuis dispos'z peut t
ètre à prendre le elieimin le la ville voisine pour y vivre au
jour le jour, prépauîrez-vous plutôt à prendre le chenin dcs
cantons, les preuires années seroit peut étre dilliciles à
passer mais ensuite l'aisance viendra vous dédommager, et
en travailant pour la patrie cotmmune vous assurerez votre
aven iri. Plusieurs les criolns de la patrie, me di et Ah
Monsieur, noîus tiravailliis bien ici mais nous travaillons
avec joie. avec espoir, d'atres ime dirent : lonsieur, je
travailais dans les fllues aux Etats et m santé s'en nlait;
ici je travaille aussi mais ma santé revient rapidement,
d'autres disaient, nous travaillons bien flort, mais on a le
cSeur il l'ouvrage, on travaille pour nous. Oui braves colins,
vous travaillez pour la patrie, vois travaillez pour montrer
l'exCle à ceux qui blielt vomt suivre vUs traces, e dé-
trichaut lt lnr*t sans oublier la part du Seigneur coinime
vous l'avez tfait à la latrie et à Vail autlibourig.

M. A. KEII(JACK.

De l'avantage de la nourriture hachée
pour le bétail.

En gtnéral les griciulteums sant aviles de faits; c'est
pour cela qu je me permets de parler de pratiques qui
nie sont certainem enmt pas nouvelles, Imais qui, teiltées
sur difrèrents points et dans des conditions variées peu-
venit éclairer des questions fort imtressaites.

d'ai toujouis été elfrayù de la positioni :'un «ultiviteur
qui ent'tiet uomiibreuix bétail etui pleutòtreexposé
a tmaiquer de lumrge eum été. Je suis done, comme
l'avare, occup à ménager la n<ourriturt'e toul. en nionr
rissnt le mieux possible.

Maiqer de fouirrage en hiver, est chose trrMible, mais
réparable en fai.niiut de grands snerifices. En été, la po-
sition est plus grave, car ou ne peut se résoudre à com-
somier lt nourriture qui doit fair la réeve de l'hiver.
Puis on est presque toujours pris im dépourvu et les
animaux en celte saisuii out lesoimi de fourrages vert-.

Quel est le 'véritable agriculteur qui pourra visiter ses
étables lorsque les animaux y mugissent de miisère et
lui reprochent en quelque soite son incurie ? J'avoue
un touitu luniHité qu'eu de pareil's circoinstances, je
m'éloigierais du troupeau ; mtis malieureusemen cela
tî'cn irait que plus mal.

Botteler foin et paille, mesurer les racines est certaine-
entit un bon moyen d'économiser ; mais encore, les

fourrages secs tombent facilement t duratoher dans la
litière, les tranches le raimes sont faciles à perdre et à
fou lr aux pieds, et il y a toujours un peu de gaspillage.

Diu aitre roleié, les aImiînents trop agneux mélangés a
ceux qui sont trop secs ne se digerent-ils pas plus com-
plètemient et n'pjtout-ils pas à leurs qualités ?

Des animaux qgi li, reçoivent que des racines s'entre-
tienneut assez mal. Peiton dire que les racines sont
mauvaises ? Si l'on ne donne que de la paille, le résultat
est en.core plus déplorable ; tandis que des racines et de
la paille nourrissent bien. Je suis donc convaincu que
des miélaniges bien entendus sont toujours tres-avanta
geux.

Ces mélages ne peuvent s'opérer convenablement
qu'avec des timrrages hachùs et dles racines réduites on
nue espèce je pailPe.

iu été les anmaux mangent très-bien les junes four-
rages. tant qu'ils sont tendres ; muais aussitôt qu'ils cmin-
nencenlit à durcir, les tiges restent dans le raielier et font
ensuite la litière,

.Vavais déjà essayé le fourrage hîaclîh ; mais je n'avais
qu'inlipuarfaitIent t tissi parce <leje netais aussil qu'n
parfaitement installé et que je n'avais pas assez persisté
dans mes essais.

Pendant la fin de l'été et l'aitotne 18f1i, mes lreuirs
avaient beaucoup travaillé, ils élmienît beaucoup fatigués
et mes derniers trolles, un peu durs, funstî't gasPilles, les
sommités des tiges furent seules consommens. Les vaches
mangeaient un peu mieux, mais il y avail en'ore abis.

La nour:riture au sec coneu:ça de lbinne heure ; la
paille, le ldm et les betteraes étaient d mi prix assez
elevé, et je voyais avec elroi, que malgré mies sois,
.j'aurais une nuorme perte dl f[oîuages.

Je ne déîlui done à installer le haclhage en grand.
Je moutai iu très fort halce-paille à hii en fonte avec
ui grand volait destiné il rre poulin lorsi le e pourra is
employer les chevaux ou la vapeur pour la mettre en
mou vemuiefn t.

.le Colmmlealiî'ai à les faire mouvoir à bras, parce que
îles constructious et des arrangements intérieurs lie pe'r..
mettaient pas d'organiser mes appareils ildlimitils.

les fourriges hachés ne me sullisaient las ; les imi.
uhes ou les pletits morceaux (Ile betteraves Ile se sraien t

as bien sIl fallait done un nutre instrumnent et je
coistruisis un dépulpeur.

Ces instruu mîetits suit fort fonilus, et cependant ils <n
soint pas encor génlra:limet adops. Celui que j'enui-
jloiyai étnit com posé d'ue trémie un Runte dans ibulelle
se mouvait nu oinie également lni route sur lequel sont
implaités des dents eni aier. Ces dents sont fortes, dii-
riles, el. ont l'dvantage du pouvoir se remplacer avec
une graule facilité, 'elant aimlîîus que par' 1ue che-
ville en bois. Cette mahiie, qui exige la lorce de deux
hionuîmmes expédie rapidh'ment la besogne et les racines
soînt réduites II trs-petits fragmeits <li se mêlent par-
faitement aux fouvrages hachés.

Ainsi orgaisé.j commieiai mon travail. Mes vaches
furent peu séduites de c procédù ; iais, comme les
vilus umgent passablement le miélange, je nieus de e
eoté fpi'uine ldemui-îluite à soutenir. Les hieulfs ne furent
pas aussi faciles et il fallîît îquelquîes jours du jeûne pour
réusiMr. C'penlaui, vouitint employer d'abord les moyens
le douceur, je laissai mes Jouiviers formuiler lentrs désirs.

Eu faisant cette jetite omcessiom, jo n'avais la cédé à
leur mîunmise hmur ; je les mtiais dans mes intéréts
mur combiahttre lit répuguane de mes boturs.
D'abord ou me dumia la pIlus de betteraves, je l'ac.

cordai et mes bieufs comniîcùr'ent à manger; puis oi
mle pr'ia dle donnîîer mille rius grande quatlité de foinu et
Moins de paille, je cédai encore. Eufi nos bouetit. priren!,
si bien goût à ce régime, que nons en vlimes à un
quantité de nouirrituro ell'rayante; mais cela ne dura
pas longtemps, et nu bout d'une semaine oni me dit que


